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Retrouvez le point de vente le plus
proche de chez vous sur www.scar.fr

Offre non cumulable.

Futures laitières,
le démarrage gagnant!

www.nutttrea.fffr

Cooki et laCtéal pour veaux & génisses

• Programme sur mesure
• Gammes spécialisées et adaptées

• Hautes performances assurées
• Travail simplifié

• Présentation de l’aliment
originale et adaptée

Machines

Ponts

TRACTEURS
MACHINES AGRICOLES

TÉLESCOPIQUES

Boîtes de vitesse

Pompes hydrauliques

Moteurs

Pièces agricoles
neuves et
occasions

ZA de Lanveur

LANGUIDIC
02 97 65 40 00

ILS ONT GAGNÉ...
SPACE 2018 - TIRAGE DU GRAND JEU DES ÉDITIONS DU BOISBAUDRY

La 25ème édition du Grand Jeu des
Editions du Boisbaudry organi-

sée en partenariat avec le Space et
dotée par Cogedis, Sdaec-Terralliance
et la Banque Populaire Grand Ouest,

a de nouveau remporté un vif succès.
3 gagnants ont été cette année dési-
gnés parmi 24 500 bulletins, lors
du tirage au sort devant huissier le
17 septembre 2018.

Mme Soizic HAMEON,
Elevage multiplicateur volailles-chair

LE GOURAY (22)

Mme Rosita ANFRAY,
Productrice de lait - VIEUVY (53)

Mme Annie BOUTON,
Productrice de lait - DERVAL (44)

3e lot - 1 drone
offert par la Banque Populaire Grand Ouest

2e lot - 10 jours de remplacement + DUER
offerts par SDAEC-TERRALLIANCE

1er lot - 1 Quad offert par COGEDIS

Encore merci aux participants
et bravo aux heureux gagnants !

LA CULTURE DE L’INNOVATION
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RETROUVEZ-NOUS SUR

www.amazone.fr

+ 18 modèles de 3 à 8 corps

+ Pour tracteurs de 70 à 380 Ch

+ Large choix d’équipements

+ Traitement des aciers pour
une longévité optimale

CAYROS+CAYRON+HEKTOR

Aides Pac : retards de paiement résorbés fin 2018
Les paiements des aides Pac 2018
« seront effectués selon le calen-
drier normal », avec une « avance
au 16 octobre » et un paiement du
solde « en décembre », a déclaré
Valérie Metrich-Hecquet, directrice
de la performance économique et
environnementale des entreprises
(DGPE) au ministère de l’Agricul-
ture, à l’occasion de la présentation
au Sénat, hier, d’un rapport sur les

retards de paiement de la période
2014-2017. Un bémol toutefois : les
mesures agroenvironnementales
(MAE) 2016 et 2017, respectivement
versées à 50 % et 10 % déjà, ne le
seront dans leur « quasi-totalité »
qu’à la « fin 2018 ». Des sommes qui
représentent environ 3 % des 10 mil-
liards d’euros d’aides Pac perçues
annuellement par les agriculteurs
français.

La société de volaille SBV lance Poule et Toque
La Société bretonne de volaille (SBV) lance une nouvelle marque dédiée aux professionnels
de la restauration. Objectif : réduire la part importante de volaille importée en France.

Poulet, dinde, canard… À une
époque où la consommation géné-
rale de viande baisse en France,
la volaille est sur une bonne dyna-
mique. Elle pèse plus de 30 % des
achats de produits carnés en restau-
ration (cafétérias, fast-food, sandwi-
cheries…), et se décline en de nom-
breuses recettes.

Dans cette période propice, la So-
ciété bretonne de volaille (SBV), fi-
liale du premier groupe français de
la filière, Lambert, Dodard et Chan-
cereul (LDC), lance une nouvelle
marque : Poule et Toque. « C’est une
innovation importante pour nous »,
souligne Denis Lambert, président
de LDC (Le Gaulois, Loué, Marie…).

50 % de poulets importés

La société affiche un objectif ambi-
tieux. « Reprendre des parts de
marchés sur l’importation, encore
trop présente », remarque Roland
Tonarelli, directeur général de SBV,
leader sur le secteur de la volaille en
restauration et en produits alimen-
taires intermédiaires (1 000 éleveurs,
12 sites, 3 600 salariés).
Un poulet sur deux consommé en

restauration est importé. En boulan-
gerie, ce chiffre grimpe jusqu’à 85 %
pour l’élaboration des sandwichs et
autres snacks.

« Nous voulons devenir la réfé-
rence française pour les métiers de
la restauration, en frais et en sur-
gelé », annonce Anne-Lise Clavel,
responsable marketing. La marque
Poule et Toque est engagée dans la
démarche « Nature d’éleveurs », com-
mune au groupe LDC, dont l’objectif

est « de répondre aux attentes de la
société, qui demande davantage de
transparence et de respect du bien-
être animal ». 94 % des Français sou-
haiteraient consommer de la volaille
élevée en France en restauration.

Quant aux chefs, « l’origine fran-
çaise est le deuxième critère
d’achat, derrière le prix. »

La nouvelle marque et sa mascotte
décalée – un poulet à moustache
coiffé d’une toque – cible toutes les
catégories de restauration : collec-
tivités, restaurants, snacking… Elle
regroupe désormais les produits de

SBV sous un seul étendard, comp-
tant plus de 500 références. L’offre
est répartie en trois gammes : prêt à
cuire, à réchauffer et à servir.

La majorité des produits estampil-
lée Poule et Toque était déjà commer-
cialisée (sans marque jusqu’alors).
Des nouveautés sont cependant
annoncées. Avec, pour mot d’ordre,
la créativité. « Par exemple, nous
avons retravaillé un classique, le
cordon-bleu, avec des produits
nobles. »

Pour être à la hauteur de ses am-
bitions, SBV doit augmenter ses ca-

pacités de production et cherche
à recruter. Depuis sa création, il y a
trois ans, la société régionale a in-
vesti 150 millions d’euros. Plusieurs
projets sont en cours, dont une plate-
forme de livraison nationale à Ploër-
mel (Morbihan).

Une nouvelle usine avec abattoir
doit également entrer en service à
Châteaulin (Finistère) d’ici à fin 2020.
Un investissement massif pour SBV
de 120 millions d’euros sur trois ans.

Fanette BON.

Denis Lambert, président de LDC, Anne-Lise Clavel, responsable marketing, et Roland Tonarelli, directeur général de SBV
lancent une nouvelle marque.
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Peste porcine africaine : une clôture en France
La chasse est interdite dans « une
zone d’observation renforcée
(ZOR) sur 41 communes du nord du
département », a indiqué la préfec-
ture de la Meuse. Dans les forêts de
ces communes sont également inter-
dits, « l’entrée ou le déplacement
de personnes et de biens », « les
activités de loisirs et de sport (pro-
menade, escalade, cueillette…) »,
et « les activités d’exploitation, de

travaux forestiers et de transport
du bois ». Les mêmes mesures ont
été décidées par la préfecture de la
Meurthe-et-Moselle, où une ZOR
couvrant 50 communes a été définie.
Une clôture va être mise en place à
partir de samedi entre la France et la
Belgique, le long des départements
de la Meuse, de la Meurthe-et-Mo-
selle et des Ardennes.

Un bon « millésime » de lin en 2018
Les conditions météo du printemps et de l’été ont été favorables
à la qualité des lins. Les surfaces cultivées progressent.

Avec son cycle de végétation très
court (100 jours), le lin est considéré
comme une culture difficile à pro-
duire. Rentable mais très technique.
« On tremble des semis à la ré-
colte », aiment à dire les liniculteurs.
Cette année, malgré des semis retar-
dés au printemps, le temps de juin a
été très propice à la culture. Et le lin,
qui a besoin de chaleur et d’eau, a
pu atteindre rapidement un mètre.

« Des qualités
qui sont prometteuses »

« La sécheresse qui a suivi, a avancé
les arrachages et les récoltes se
sont déroulées normalement », ex-
plique le Comité interprofessionnel
de la production agricole du lin (Ci-
palin) qui évoque une récolte de lin
fibre « aux qualités prometteuses »
après des tests de teillage (extrac-
tion de la fibre). Des rendements de
paille (fibres longues, étoupes, anas,
graines) de 6,3 tonnes par hectare
environ sont attendus.

Les rendements seraient en légère
baisse mais les surfaces cultivées
ont progressé. « Nous constatons
une hausse sensible des surfaces

de 10 % en 2017, qui se poursuit
en 2018 (+5 %), dans les trois pays
producteurs que sont la France, la
Belgique et les Pays-Bas. » Soit en-
viron 141 000 tonnes de fibres pour
un marché mondial qui s’équilibre à
150 000 tonnes.

La France représente 80 % de cette
production européenne. Le lin est
teillé puis peigné (ruban) comme à
Terre de Lin, en Normandie (50 % de
la production française). « La qualité
de notre production 2018 est supé-
rieure à celle de l’an dernier », confie
Laurent Cazenave, responsable mar-
keting de la coopérative (650 pro-
ducteurs, 15 000 ha sur 75 000 ha
en France).

Une qualité qui a un prix. « Les
fibres teillées se négocient entre
2 et 3 € par kilo, en augmentation
de 20 à 30 centimes, ces dernières
années. » Environ 85 % des lins eu-
ropéens sont exportés en Chine et
en Inde où les filateurs, dopés par la
demande, les transforment en fils et
en tissus.

Guillaume LE DU.

La culture du lin dure cent jours (de mars à juin), avant l’arrachage suivi
du rouissage estival. Un hectare de lin donne environ 7 tonnes de paille
brute dont 1 600 kg de fibres longues teillées.
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